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La  propofîtlon  qui  vous  eft  faite  de  mettre  à  la  charge 
des  départetnens  leurs  frais  d'adminiftraîion  intérieure,  me 
femble  devoir  exiger  un  févère  examen  \  je  penfe  que  fi 
cette  propofitioH  étoit  adoptée,  il  en  réfulteroic  pour  la  prof- 
•péricé  publique  ies  inconvénicns  les  plus  graves. 


L'aéte-  cdn'ftimtlannel  qui  doit  être  la  bafe  de  nos  opé- 
rations ,  n'a  point  régie  les  établiffemens  publics  d'après  les 
convenances  locaîes  :  le  but  du  iégiflaceui"  conftituant  a  été 
de  répandre  pnr-tout  les  mêmes  reflources  ,  les  mcn-jes  avan- 
tages ,  les  ir.èœes  moyens  d'encouragernenc  &  d'inftruét'ion^ 
dé  faire  forhr  les  dcpaircmens  les  plus  piuvres ,  les  moins 
favorifés  de  la  nature  &  "de  la  forrune  ,  ce  leur  trifte  fi- 
tuarion ,  d'engager  les  habimns  à  des  efforts  qui  aiaimeront 
des  cantons  ,  ja  qu'à  prJenc  ftériles  ,  qui  feront  naître  l'a- 
bondance dans  les  lieux  qui  n'ont  offert  jufqirici  que  l  af- 
pccl  afiligc;inî:  de  la  misère  &  de  la -calamit;;. 

Ce  but  feill  ,  digne  des  légiflateurs  d'un  peuple  libre, 
fcroir  tptaîement  manqué  fi  on  chargée' t  les  admmlilrations 
de  It  urs  déper,f;.'s  loca'es.  Con^./incnt  fcroit-il .  PofTi'ole  ,  par 
exemple,  que  lès  déparïçmciVs  dss-Aip'.s  vc  des  Pyrénées for- 
cés Lm-,  celle  de  Uirter  co:-cie  les  ravages  de;  torrens  ,  où  le 
cultivateur;  voîf .  fjuvoiu,  à  l'inlfant  de.  fa, moi  (Ton  , 'le  fruit  de 
Tes  travaux  engloi-.tîs  par  les  mtempé'ries.des  faijfons  j  coîpment 
ferolr-il  poîiible  ,  dis-jé  ,  que  ces  départeniens  peu  popnîeux  , 
jftenies-,  piiffenr  fupporrer  les  m.êmes  charges  que  les  dépar- 
teniens de  la  Gôcc-  d'Or  ,  du  Nord  'autres  extrêmement 
riches,  foie  par  la  fertilité  de  leur  foi,  leur  induftrie  &  leur 
population  ? 

Cependant,  Citoyens,  les  départemens  peu  fortunés  fe- 
roicnt  contrain  s  aux  mêmes  dépenfgs  ,  fi  le  projer  de  votre 
commifïîon  écoit  adopté  ;  ils  auroicnt  les  mêmes  érablifFem-ens 
à  entretenir  fans  avoir  le  droit  de  les  ré  luire  ;  ils  aaroient 
en  outre  à  fitisfaire  aux  dépenfes  que  leur  fituat'on  phyfique 
lendroit  ind'.fpinfable  :  de  ce  nouvel  ordre  de  chofes ,  réfrd- 
reroit  néceiLurenYent  que  les  travaux  les  pluseffentiels  feroient 
négliges  ;  que  les  cantons  dort  la  pofition  malheurenfe  appelle 
plus  p2iftcu;ièiement  l'attention  du  gouvernement  ,  refte- 
iroipnr  dans  l'état  de  ianguelir  Se  de  tn-art;  doiîtjc  defponfme 
les  avoir  frappés  ;  on  y  pvojionce'roit  le  r-oui  de  République  , 
on  y  yivroit  fous  les  lois >  fans  ïellentir  les  effets  btenfaifans 
ds  ce  gouveinemenr.  . 
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En  effet ,  Citoyens ,  radminiftrateur  des  départemens 
malheureux ,  dans  la  crainte  de  mulciplier  les  cliatges  & 
d'aigr;r  le  peuple  qui  feroit  dans  l'impuifTance  de  les  ac- 
quitter ,  negiigeroit  tous  les  moyens  d'amélioration  :  car 
ne  nous  le  diffimulons  pas  ,  la  plupart  des  Jiommes  ne  font 
affedtés  que  des  maux  préfens  j  la  perfpeitive  des  avantages 
éloignés  l  e  les  engage  pas  au  plus  léger  facrifice  ;  leurs 
idées,  en  général  rérrécies,  ne  s'étendent  pas  au-déU  des 
befoins  ôc  des  jouiflances  du  momeîit.  11  n'y  a  que  le  petit 
nombre,  accoutumé  à  réfléchir,  qui  voit  dans  l'arbre  que  l'on 

f)lanrc  le  faîte  du  bât  t ,  la  mâture  du  vaifTeau  ;  dans 
,e  canal  que.  l'on  creufe,  un  moyen  de  communication,  de 
tranfport  pour  les  productions  de  la  nature ,  Se  les  tréfors  de 
l'induftriej  dans  ce  po-t  qu'on  confrruir ,  le  centre  où  vien- 
dront fe  réunir  ks  nations  étrangères. 

Repréfenrans  du  peuple,  il  cH:  de  votre  devoir  de  cher- 
cher à  lier  tous  les  points  de  l'empire:  le  plan  de  la  com- 
mulion  tendroit,  au  contraire,  à  les  ifoler  rJofoIument. 

N'auriuns-noas  pas  à  craindre  que  les  déparremens  ,  ac- 
coùtumésà  fe  oafiTer  du  TOuvernent  relativement  à  leurs  fman- 
cer. ,  ne  travaiiiafTent  à  s'en,  féparer  ,  à  former  de  pstiies 
Républiques  :  de  tels  projets  font  dans  la  nature  des  chofes 
polîlbles  ;  ay-.z  toujours  préfen^  à  la  mémoire  les  torrens  de 
fang  que  cette  accofadon  fans  fondement  a  fait  répandre. 

Tour  ce  q'ii  peut  flatter  l'ambition,  tout  ce  qui  peut 
offrir  à  des  talens  les  moyens  de  déployer  leurs  rcffourccs, 
ou  à  des  efprits  inquiets  ceux  d'exercer  leur  aclivlté  f  meftcj 
doit  frapper  le  légiflateur  &  fervir  de  bafe  à  fes  décilion??; 

Confultez  la  nature  qui  ne  trompe  jamai? ,  l'expérience 
qui  éclaire  le  préfenc  des  leçons  du  paflé ,  & ,  vous  éviterez 
des  malheurs,  vous  arrêterez  l'efpoir  des  ambitieûx,  vous 
préviendrez  enfin  des  crimes. 

Craignez,  Repréfentans  du  peuple,  de  rompre  le  faif- 
ceau  de  l'indivifibilité  qui  fait  toute  notre  force  -,  que  cha- 
que partie  tienne  au  tour  par  fes  befoins  ,  fes  intérêts  j.  & 
m,ême  par  l'impuilFance  de,  s'en  féparer  :  la  prudlnce  exig©' 
momenranémcat  les  pins  grandes  précauriens. 

% 
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C'eft  fous  l'unique  rapport  de  l'économie  qu'eft  bafé  le 
rapporr  de  votre  comraiffion.  Ce  motif  fans  doute  eft  puif- 
faiit ,  mais  il  doit  céder  à  ceux  plus  importans  encore  que 
'  je  viens  de  développer. 

On  préfume  que  les  adminiftrés,  contribuant  feuls  aux 
frais  d'adminiftration  locale  ,  le  fonctionnaire  public  de- 
viendroit  plus  économe,  en  ce  qu'il 'feroit  plus  particulière- 
ment furveillé.  • 

Il  eft  ai/é ,  Citoyens  ,  d'arrêter  la  prodigalité  dont  on  fê 
plaint ,  fans  être  obligé  de  recourir  aux  moyens  qui  vous  font 
préfentés.  Potîez  une  loi  févère  contre  les  dilapidateurs  des 
revenus  publics  j  portez  -  la  avec  fécurité  ,  parce  que  vous  ne 
frapperez  que  des  êtres  qui  travaillent  à  la  contte-révolution 
par  fanéanîilTement  de  nos  finances. 

Un  temps  viendra  où  nous  ne  compterons  plus  que  des 
citoyens,  où  la  fombre  défiance  n'agitera  plus  nos 'cœurs  ^ 
où  l'on  n'aura  plus  à  craindre  qu'on  abufe  de  toutes  les 
difpofitions  ;  mais  en  attendant  ces  jours  fortunés  ,  agiffons 
avec  la  circonfpeélion  que  notre  pofition  aduelle  nous  com- 
mande. 

.  D'après  ces  confidérations  dont  vous  fentez  toute  la  force, 
îe  demande,  quant  à  préfcnt,  la  queftion  préalable  fur  la 
propoficion  de  la  comminion  des  dépenfes,  de  faire  fup- 
port  à  ck-ique  département  fes  frais  d'adminiftration  intér 
rieUre.  . 


A  PARIS ,  DE  L'KvlPRIMERîE  NATIONALE , 
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